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Quelle  ert  la  pofition  aéhielîe  de  îa  convention  na- 
tionale , de  cette  aflemblée  dépofitaire  dés  deflinées  du 
peuple  français?  Attaquée  dan:>  fon  intégrité , exifte-t-elle 
encore  ? Eft-elle  encore,  peut-elle  fe  regarder  comme  une 
affemblée  délibérantre  ? Invertie  de  ja  confiance  de  tous  les 
français , jouit-elle  , au  fein  de  la  ville  qui  la  renferme , de 
ce  de'gré  de  confidération,  de  force  & de  liberté,  qui 
peut  feul  imprimer  à fesa&es  le  cara&ère  augufte  des  loix  , 
qui  feul  peut  garantir  au  rerte  de  la  république  , & fa  li- 
berté & fes  droits. 

Telles  font  les  quertions  que  fe  fait  dans  ce?  jours  d’a- 
narchie & de  deuil,  tout  français  ami  de  fa  patrie  , tout 
homme  qui  , étranger  aux  fadtions  , quels  qu’en  foient  les 
chefs  , quelqu’en  puirte  être  l’objet , ne  voit  que  îa  chofe 
publique  , ne  travaille  que  pour  elle. 

Si  la  vérité  peut  arriver  jufqu’à  nos  départemens  , fi  la 
voix  des  mandataires  du  peuple  peut  fe  faire  entendre 
de  leurs  commettans  ; (î  nos  concitoyens  ne  font  point 
égarés  par  des  récits  infidèles  & menfongers  ; s’il  leur  eft 
permis  d’ênvifager  , fous  leur  véritable  point  de  vue  , les 
événemens,  ces  quertions  ne  feront  pas  difficiles  à réfoudre. 

J’entrepr^ads  de  rendre  cette  folution  plus  facile  , non 
en  décrivam  les  fcènes  douloureules  dont  nous  avons  été 
les  témoins  , mais  en  les  appréciant  avec  cette  févère  im- 
partialité qu’a  .tout  homme  qui  ne  éonnoît  point  de  partis , 
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qui  , libre  avec  fa  confcience  , juge  les  hommes  , en  com- 
parant  & leurs  opinions  & leurs  di (cours  ék  leurs  adions. 

Une  affemblée  politique  ceffe  d’être  délibérante  , toutes 
les  fois  qu’elle  celle  de  jouir  de  toute  l’étendue  de  liberté 
qui  lui  eft  nécélfaïre  , pour  que  les  ades  qui  en  émanent 
foient  regardés  comme  Ion  ouvrage. 

Voilà  un  principe  d’éternelle  vérité,  qu’affoibîiroit 
peut-être  une  déraonft  ration  quelconque  , & qui  ne  fau- 
roit  être  dénié,  fans  montrera  nud  la  turpitude  de  qui 
oferoit  fe  permettre  cette  dénégation. 

L’ade  que  fouferit  un  individu  eft  l’effet  de  fon  con- 
fentement  : fi  ce  confentement  lui  a été  arraché  par  une 
force  à laquelle  il  lui  étoit  impoffible  de  réfifter  ; ce  con- 
fentement eft  nul  , parce  qu’il  eft  l’ouvrage  , non  de 
l’homme  , qui  paroît  l’avoir  donné,  mais  de  celui  à la 
tyrannie  duquel  il  s’eft  vu  forcé  de  céder. 

Ce  que  je  dis  d’un  individu  ifolé  s'applique  incontefta- 
blemeht  à tout  corps  politique  , quel  que  foit  fon  orga- 
nisation , quelque  foit  d’aiiieurs  la  nature  des  fondions 
qu’il  eft  appelle  à remplir  ; & je  fuis  ici  tellement  fort 
du  principe  , que  je  ne  crains  aucun  des  fophifmes  qui 
pourroient  être  deftinés  ou  à combattre  cette  application, 
ou  à la  détourner  de  l’objet  qui  m’occupe. 

Âinfi  , un  tribunal  chargé  de  prononcer  des  jugemens, 
ne  fait  rién,  Ibriqu’influencé  par  une  violence  quelconque, 
iî  configne  dans  fes  ades  , non  le  réfultat  des  opinions 
librement  émifes  par  la  majorité  des  membres  qui  le  com- 
pofent  , mais  la  volonté  impérieufement  didée'd’une  puif- 
fance  qui  lui  eft  étrangère  , à laquelle  il  n’eft  pas  fubor- 
donné  , car  un  juge  ne  connoît  d’autre  puiffance  à la- 
quelle il  lui  foit  permis  de  céder  , que  la  loi  & fa  cons- 
cience. 

Ainfi  , îorfque  Louis  XIV  didoit  fes  loix  au  premier  tri i 
bunaî  français  , Iorfque  ce  corps  , tour-à-tour  oppreffeur 
& opprimé  , obéilfoit  aux  ordres  abfolus  d’un  defpote  ; 
lorfqu’il  courboit  humblement  fa  tête  fous  le  fouet  me- 
naçant agité  par  un  ufnrpareur  , le  parlement  n’impri- 
moit  point  le  caradère  de  loix  aux  ades  que  IL  terreur  le 
forçoit  à fouferire* 

Ce  que  la  poftérité  jugea  être  un  crime  , & de  la  part 


<3u  tyran  6c  de  la  part  du  corps , affez  lâche  pour  ne  pas 
périr  plutôt  que  de  fa  ailier  les  droits  du  peuple  dont 
il  fe  difoit  le  repréfentant  , pourroit-il  n’êt.re  pa^s  envifage 
du  même  œil  , parce  que  nous  ne  hommes  plus  à la  meme 
époque  , parce  que  les  circonftances  ont  change  ainfi  que 
nos  idées  politiques  , & notre  forme  de  gouvernement  ? 

Ma  réponfe  eft  facile  ; elle  eft  tranchante. 

Ceites  , s’il  eft  un  corps  qui  , dans  l’exercice  des  fonc- 
tions, qui  lui  font  confiées  , doive  obtenir  la  plus  grande 
étendue  pofiible  de  liberté  pfiyfique  ôc  mot  ale  5 c eft  le 
corps  invefti  par  la  confiance  du  peuple  , de  la  reprefen— 
ration  nationale  ; c’eft  le  corps  auquel  le  peuple  a commis 
l’exercice  de  cette  portion  de  ion  pouvoir  fouve.rain  * 
qu’il  ne  peut  exercer  par  lui-même  ; c’eft  le  corps  auquel 
le  peuple  a dit:  » j’ai  détruit  par  ma  toute-puifiance  le 
gouvernement  dont  le  poids  m’a  ec-rafe  1800  ans.  Iî  faut 
qu’un  autre  gouvernement  foit  fubftitué  à celui  dont  les 
ruines  m’environnent  encore j j’ai  fur  ces  ruines  memes  , 
& avant  d’avoir -déblayé  les  décombres,  pofiMes  baies 
du  nouveau  gouvernement  , ces  bafes  font  l’Egalité  , 
la  Liberté,  que  fur  elles  s’élève  l’édifice  d’une  confti- 
tufion  républicaine  : prépares-en  j’organifation  , traces  le 
plan  de  cet  édifice  , que  ta  main  foigneufe  & in- 
telligente en  diftribue  toutes  les  parties  , pour  que 
leur  union  conftitue  la  force  , fans  laquelle  cette  conftitn- 
tion  ne  peut  lier  au  centre  commun  un  peuple  immenfe, 
réparti  fur  une  fuperficie  de  16  mille  lieues  quarrées  , 
c’eft  le  corps  enfin  qui , par  la  nature  des  . pouvoirs  qu’il 
a reçus  , tient  du  iouverain  le  droit  de  faire  les  loix  ré- 
glementaires , deftinees  ou  à luppleer  à 1 înfufiiiance  de 
celles  qui  exiftent,  ou  à réformer  celles  que  notre  pofition 
aéluelle  ne  nous  permet  plus  d’invoquer  ; qui  , dans  la 
crife  où  nous  fommes  , doit  diriger  l’emploi  de  nos  for- 
ces phyfiques  &£  morales  , appeller  fous  les  drapeaux  de 
la  patrie  ceux  qui  doivent  la  défendre  , pourvoit  aux  b e- 
foins  communs  de  la  lociété  , diftribueHes  refïburces  jdp 
la  nation  de  manière  â en  doubler  j’unîité  ; arrêter  d’une 
main  fùre  cette  iutte  continuelle  des  pal  fions  , qui  , faifant 
oénérer  la  liberté  en  licence  , fubftitueroit  àj’empire  de 

1 ,%[  l’anarchie  , 6c  toutes  les  horreurs  qui  en  font  infé- 
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a Y et0lt  P°®b!e  d’admettre  qu’un  corps  appelle  à des 

PÛt1rrnS  !l,nr  a-gUibS  ’ "’Veftl  de  P0*™"5  auffi  étendus  , 
cju/  d0"T  Par  “ne  aucorlté  quelconque,  autre  que 

1-  ^ndirPeUP  'y?"6/  aUqUf’  U aPPartIe«  , & dont  ïl\(t 
j_-  mandataire , il  faudrait  admettre  auffi  , & oar  une  con- 

îe'pemalc  ?„? ,bIe  ’t  U 1fouverainete'  »e  réLe  pas  dans 

flufdür oit  ^ P ’ T'  lani,!a  P°rtl0n  de  ce  même  Peuple, 
2 ai,rol!:  } aud“ce  de  s arroger  cette  autorité  , de  dé- 
ployer un  defpotifme  auffi  effrayant  ; enfin  le  moindre 

îS&rlrdrnT  -te,de  “ tZ 

dCw  1 "e  de  la  république  , iJ  n’y  a point 

les  mL  ?qUe  Ta-  UaUe  réfide  unlquen>ent  dans 
violadon  £ Y fraa°nd.11  PeuPle  fe  P^mettoïc  cette 
ou  fe'crofroit  h V P!?nc,p“  > c’eft  Parce  qu’elle  ferait 
autres  Œ.  autorïferoit  I es 


J V , H11  ün  auroit  uiurpé  iur  elles  * car 

fonmJJ;dn  r'!mTtei atucur  du  concrat  fociaI>  ’l'Piu* 
Céder  fiï  TlS  fort  pair  être  toujours  U maître  ... 

Si  Y farC,C  ’ efi  a3e  de  , ton  de  volonté. 

réfn  ter  u conPequence  qui  doit  néceffiùrement 

f o-  . J a®es  de  violence  exercés  par  une 

P-u-ion  du  peuple  fur  le  corps  repréfentant  le  oeu- 
Ç.e  fntler  > qu’elles  ne  doivent  pas  être  les  réflexions 
de  1 nomme  qu,  approche  de  fang-froid  les  évènemens 
qui  occupent  aujourd’hui  l’Europe  entière  , qui  E? 
gent  dans  la  confternation  les  vrais  amis  de  la  pairie  Pqui 
valent  a nos  ennemis  plus  que  d’éclatantes  v 3o ‘re  q& 

SSÜT  tri  kYaSTlh™  fuccès  dans  tau 
f.  <r  or  Ie , refultat  doit  être,  ou  la  liberté  ou 
lafcviffement  du  monde.  Qu’elle  doit  être  la  pro- 

de”potifme  6Ur  ^ Ce'U’  qUjr  ”’a  concouru  a renverfer  le 

fcCÎT  & t tntrt  1 jamaiS  'ï  nüra’  do« 

de ’ffidèté  & S-°UVernr?.ent  ,ibre’&  le  bonheur 
ae  a lociete  & qu,  , confidérant  les  caufes,  les  progrès 

& le  terme  de  ces  évènemens,  eft  forcé  de  s’avouer  que  la 

tioPr“akqaue  ranrV  toffenfée  dans  !a  ^préfentation  na- 
tionale , que  tous  les  departemens  ont  été  outragés  par  des 
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■a&es  commandés  a leurs  mandataires  , que  le  peuple  en- 
tier a été'  opprimé  par  cette  force  qui  a environné  le  tem- 
ple où  (iègeoit  la  rnajefîé  du  fouverain. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  liberté  morale  dont  il  n’effc 
que  trop  confiant  que  la  convention  nationale  a pref- 
que  toujours  été  privée  depuis  l’ouverture  de  fes  fef- 
rions.  > 

Ainîi  les  huées  & les  applaudiffemens  des  citoyens 
qui  occupoient  les  tribunes  , étoient  de  nature  s influer 
fur  les  délibérations  qui  ne  dévoient  erre  que  le  ré- 
sultat mûrement  combiné  & réfléchi  , d’opinions  con- 
çues librement  , librement  émifes,j’en  excepte  la  feule 
préfidence  de  Treilhard  , pendant  laquelle  fa  coura- 
geufe  fermeté  fut  en  impoler  à ceux  qui  , préfens  à 
nos  féances  , y doivent  conferver  le  calme  majeftueux 
qu’exige  l’affemblée  des  repréfentans  d’un  grand  peuple, 
& qui  honore  les  individus  affez  pénétrés  de  leurs  de- 
voirs pour  fc  perfuadec  qu’ils  ne  peuvent  prendre  au- 
cune part  à des  délibérations  qui  ne  les  intéreffent  pas 
feuls  , mais  tous  les  membres  de  la  république» 

Combien  n’avons  noos  pas  à regretter  que  ce  calme  , 
garant  de  la  fageffe  des  Ioix  , ait  été  d’une  suffi  courte 
durée;  que  ceux  qui  ont  fucce'dé  à Treilhard,  n’aient 
pas  comme  lui  déployé  toute  leur  énergie , pour  faire 
exécuter  les  règîemens  , 8c  forcer  les  fpe&areurs  au  li- 
cence , dont  toutes  les  affemblées  , excepté  la  conven- 
tion nationale , offrent  par-tout  la  noble  8c  impofante 
image  ! Qu’ils  auroienc  évité  de  maux  à la  patrie  , ceux 
qui  , honorés  de  la  confiance  de  leurs  collègues  , au-^ 
roient  cherché  dans  leur  courage , & non  dans  le  mé- 
rite d’une  vaine  popularité , l’honneur  qu’obtient  tou- 
jours un  preTident  qui  fait  faire  refpeéter  la  loi  , 8c 
garantir  à tous  leur  liberté. 

Il  ne  faut  cependant  pas  imaginer  que  cette  priva- 
tion de  la  liberté  morale  ait  influé  fur  toutes  les  lois 
e'manées  de  la  convention  nationale.  Un  grand  nombre 
des  membres  de  cette  affemblée  a confervé  cette  liberté 
au  milieu  des  orages  qui  grondoient  autour  d’eux  , 8c 
leurs  opinions , que  la  crainte  n’enchaînoit  pas  , onc 
fouyent  percé  à travers  les  vociférations,  les  menaces, 


& les  excès  deflines  à étouffer  leur  voix  ; ils  ont 
prouvé  que  , eontens  de  faire  leur  devoir  , dédaignant 
des  appîaudiffemens  toujours  di&és  aux  fpeéhteurs  , ils 
étoient  heureux  d’éclairer  & de  ramener  aux  principes. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  cette  violence  exercée 
dans  l’enceinte  niémejdes  bâtimens  de  la  convention  &aux 
portes  des  tribunes  de  innées aux  citoyens;violence  qui  ,fous 
le  prétexte  de  maintenir  & de  conferver  l’égalité  , la 
rompoit  à l’égard  des  citoyens  des  départemens  , aux- 
quels étoif  aîîedée  une  très-toible  partie  de  ces  tribunes: 
violence  qui  , lotis  le  prétexte  d’écarter  des  féances  , 
de  prétendus  ariftocrates  dont  on  feignait  de  redouter 
l’influence  privoit  du  droit  d’y  affilier,  des  citoyens 
à qui  leurs  affaires  ne  permettoient  pas  dfdüéger  des 
tribunes  occupées  de  très-bonne  heure  , & tous  les  jours 
par  les  memes,  individus. 

De  plus  grands  attentats  doivent  nous  occuper  , 8c 
fi  , en  les  retraçant  , j’indique  qu’elle  eft  leur  cauie 
8c  leur  objet  , on  jvigera  de  quelle  étendue  de  liberté  la 
convention  nationale  peut  fe  flatter  de  jouir  dans  une  ville 
qui  a pu  en  offrir  , non  pas  un  jour  feulement  le  fpec- 
tacle  , mais  dans  laquelle  ils  fe  font  reproduits  pendant 
près  de  huit  jours  entiers , & ont  duré  pendant  trois,  fans 
f)  ré  A;  ira  ne  une  inte  r r u p t ion . 

..  Ainfi  , le  ij  mai , le  toeft  n formé  , la  générale  battue 
pendant  la  nuit  , ont  appelle  à leur  polie  les  membres 
fatigués  de  la  iéance  longue  6c  orageufe  de  la  veille  , ont 
afemblé  autour  du  temple  des  loix  une  force  redoutable  ; 
& nous  avons  vu  , & tout  Paris  avec  nous  a vu  les  ave- 
nues de  la  fa  île  cbüruécs  par  une  foule  immenfe  de  ci- 
toyens ? de  femmes  qui , fous  les  yeux  de  ceux  que  la  loi 
arpfoit  pour  protéger  la  liberté  de  ■ tous  , attenroient  à 
cette  liberté  , en  retenant  captifs  ceux  auxquels  ils  dic- 
taient leurs  loix  , en  ne  îaiffant  entrevoir  la  faculté  de 
fortir  que  lorfque  feroit  rendu  un  décret  dicté  par  ;la 
minorité  , & qu’il  falloir  appuyer  de  toute  la  force  d’une 
troupe  en  infurreclion. 

Et  quel  croît  l’objet  de  ce  mouvement  extraordinaire  , 
bien  propre  a répandre  l’a Ilaripç  dans  Paris  8c  dans  les 

’dépnçmens  ? 
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La  réfl  fiance  à Poppreflion!  Un  magiftrat  du  peuple 
avoir  été  arrêté  la  nuit  , enievé  à fes  fondions.  Un  preu- 
dent  & un  fecrétaire  de  feélion  avoienc  éprouvé  le  même 
fort  : la  commilfion  des  douze  , nouvellement  formée  , 
avoir  ordonné  ces  arreflations  y èc  il  falloit , pour  rendre 
juftice  au  peuple  , pour  éviter  les  plus  affreux  de- 
fordres  , rendre  à l’indant  même  la  liberté  aux  détenus  , 
& prononcer  la  caffation  de  la  commiffion  des  douze  ; on 
alloit  meme  jufqu’à  demander  l’arreflation  des  membres 
qui  compotoient  cette  commilfion.  Point  abandonne  ce 
jour-là  pour  fe  reflreindre  aux  deux  premiers. 

Quelques  réflexions  fort  Amples  vont  éclairer  fur  ce 
récit.  Ces  réflexions  doivent  paroîrre  d’autant  moins 
fufpedes  que  mon  opinion  manilefiée  plufieurs  fois  à 
cette  première  époque  des  évenemens  que  ;je  parcours 
ne  differoit  qu’en  la  forme  , des  demandes  des  citoyens 
de  Paris. 

J’étois  convaincu  que  s’il  avoir  pu  être  utile  de 
former  cette  commilfion  , pour  éclairer  la  conduite  de 
quelques  fonctionnaires  publics  fufpeêlés  & dénonces 
comme  coupables  de  complots tendans  à difloudre  la  con- 
vention nationale  , on  avoir  porté  trop  loin  l’artri- 
bution  donnée  à cette  commiffion  , que  cette  attribu- 
tion trop  éiendue  ne  m'avoit  paru  être  dans  i’eiprit 
ni  du  comité  qui  en  avoir  propofé  Pétablifletnent , ni  de 
la  très-grande  majorité  des  membres  qui  l’avoient  adopté. 
Et  au  moment  ou  j’entendis  parler  de  ces-arreflations  , 
je  les  ai  improuvées  avec  d’autant  plus  de  force  que 
je  m’étois  perfuadé,que  le  décret  créateur  de  la  com- 
milïion  , ne’ lui  donnoit  d’autre  droit  que  celui  d’exa- 
miner la  conduite  des  fonctionnaires  dénoncés  & u en 
faire  fon  rapport. 

Frappé  de  cette  idée  ,[que  les  arreflations  faites 
étoient  illégales  , puifqu’elles  l’avaient  été  fi  nuit,  j’ai 
voté  fans  ferupule  , pour  l’élargilf eraent^ des  détenus 
& la  fupprelflon  de  la  commilfion  , fauf  a ^ en  etaoiir 
une  autre  qui  ne  put  porter  aucun  ombrage  à la  liberté 
publique  & individuelle. 

Mais  çtoit-çç  par  une  révolte  contre  les  repréfentans 

A dp 


r 


<j|u  peuple  entier  cju’iî  falloit  provoquer  la  juftice  qu’otl 
demandait  ? Etoit-ce  par  un  attentat  facrilège  à la 
liberté  de  la  repréfentation  nationale  qu’il  falloït 
demander  vengeance  , de  ce  qu’on  appelait  un  attentat 
a la  liberté  individuelle  ? 

Et  que  fjutenoient  ceux-là  même  qui,  dans  i’affem- 
b ,ee  paroiiToient  les  plus  oppofés  au  parti  que  l’ai 
adopte  avec  beaucoup  de  mes  collègues  ? ils  préten- 
doient , qu’avant  de  juger  fi  la  commilfion  s’étoit  per- 
mis d attenter  à la  liberté  de  quelques  citoyens  , qu’avant 
d en  prononcer  la  füpprefïicm  , il  falloir  que  cette  com- 
miffion  fut  entendue  , il  falloir  que  l’afTemblée  connue  les 
monts  qui  avoient  didé  fon  arrêté , qu’elle  connut 
les  preuves  ou  les  indices  qui  s’éiévoient  contre  les 
citoyens  dénoncés.  . 

Certes  : je  ne  vois  là  rien  qui  ne  (oit  rigoureufe- 
J?™'  yra,'.  « principes  , rien  qui  n’eût  dû  être  approuvé  , 
ii  1 illégalité  d une  arreftation  faite  la  nuit  n’eût  fait  un 

devoir  de  rendre  la  liberté  à ceux  qui  en  avoient  été 
prives  contre  la  loi. 

Mais  l’arreftation  en  elle-même  ne  pouvoit  être  im- 
putée a crime,. aux  membres  de  la  commilfion.  Le  dé- 
cret leur  en  donnoit  le  droit  ; ils  auroient  prévariqué 
dans  le  cas  ou  ils  l’eufTent  ordonné  fans  preuves  ou  fans 
préemptions  Violentes  & c’eft  ce  que  pouvoit  appren 
dre  le  leul  rapport  de  cette  commilfion.  Ils  auroient 
prévariqué  dans  le  cas  où  la  circonftance  de  l’arrefta- 
tion  , la  nuit , eût  été  leur  fait  ; mais  c’eft  encore  ce  qu*ii 
alloit  examiner  avec  d’autant  plus  de  raifon  , qu’ils  Je 
moient , & que  jaloux  de  m’éclairer  fur  ce  fait , je  m’é- 

t07wr  • U 16  n y aVcù£n£  eu  aucune  part, 

;nn.?s  encore  il  n’y  avoit  là  rien  qui  pût  motiver  ou 
juftifier  une  infurredion  , telle  que  celle  qui  a fouillé  la 
journée  du  xy  mai.  j 

En  effet,  réfléchirons  - y bien  , & demandons-nous  fi 
1 on  peut  decorer  du  beau  nom  de  réfiftance  à V oppreflion 
ces  mouvemens  tumultueux,,  dirigés  contre  les  autorités 
£°^3t,Uees  W fe  f.^oient  permis  des  ades  que  l’on  aurois 
fujet  de  croire  illégaux  ou  injuftes.  Certes,  il  feroit  Jt 

d’aur^211^1^  t6  t0Uf  lcS,  pCUpIeS  * Cdui  <3ui  Aurois 
d autre  moyen  d obtenir  le  redreffement  de  fes  torts,  que  cet 

excès  propres  à perpétuer  l’anarchie. 


Croit-on  par  exemple  qu’on  eût  pu  légitimer  les  mou- 
vemens  populaires  , s’ils  fe  fuffent  manifeftés  dans  cous  les 
îieux  où  les  commiffâires  de  la  convention  onr  ordonné 
des  arreftations  qu’ils  ont  cru  jades  fans  doute  , mais  fur 
lesquelles  il  faudra  prononcer  ? 

Que!  feroit , je  le  demande  , 3’état  de  Paris  , fi  les  nom- 
breufes  arreftations  que  fe  permettent  chaque  jour  les  co- 
mités établis,  foie  à la  municipalité  , fo.it  dans  les  leclions, 
donnoient  dieu  à autant  d’infurredions  qu’on  pourroit  y 
appercevoir  d’inju (lices  & d’aâes  tyranniques  & oppVef- 
ieurs  ? 

Je  reprends  le  cours  des  événemens. 

Un  décret  impolitique,  rendu  dans  îa  journée  du  vingt- 
huit  mai,,  & qui  rapportait  celui  du  vingt-fept  , la,  dé- 
miftion  propofée  par  un  membre  de  cette  commilfton  6<  de- 
venue fans  effet , parce  que  , difoit-on  , f ali  emblée  avoit 
gardé  le  filence  ; de  nouveaux  ades  faits  par  cette  com- 
miffion  ; une  agitation  continuelle  dans  les  individus  ; des 
motions  exagérées  dans  les  grouppes  devenus  plus  nom- 
breux & plus  forts;  dans  les  fociétés  populaires;  dans  cett« 
affemblée  de  prétendus  éîedeurs  , qui  fe  tenoit  à l’évêché  ; 
& jufqu’  au  fein  même  de  cette  municipalité  , dont  le 
premier  ' devoir  , après  celui  de  veiller  à la  sûreté  de  la 
convention  nationale,  étoit  d’entretenir  la  paix  & la  tran- 
quillité au  milieu  de  fes  nombreux  habicans.  Tout  nous 
préfageoit  des  malheurs , dont  il  étoit  impofîiblë  de  cal- 
culer l’étendue. 

Ainfi  le  31  mai  , que  l’on  ofe  préconifer  comme  le  jour 
d’une  nouvelle  révolution  , le  toeftn  fonne  par-tout  , la 
générale  eft  battue  , le  canon  d’alîarme  tiré  ; tout  an- 
nonce les  dangers  de  la  patrie  , ou  plutôt  donne  le  fignal 
terrible  d’une  infurreélion  dont  on  ignore  encore  l’objet  9 
& dont  les  moteurs  cependant  n’étoient  que  trop  connus. 
Toute  ce'tte  journée  , le  palais  national  e(l  aftiégé  , les 
bouches  à feu  dirigées  fur*  l’enceinte  qui  renfermoic  les 
mandataires  du  peuple  ; & les  citoyens  ignoroient  tous 
ce  qu’ils  étoient  appelles  à faire  ; tous  iinaginoient,  tous 
aimaient  à fe  perfuader  que  la  défenfe  de  la  convention 
nationale  leur  mettoit  à îa  main  les  armes  qu’ils  portoient, 
les  arrachoit  à leurs  travaux  , & troubloit  ainfi  le  calme 
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fi  défirabîe  , après  îes  déchiremens  d’une  longue  & vio- 
lence révolution.  Et  ce  même  jour  , deux  décrets  font 
rendus  ; 1 un  organifant  î’infurreétion;,  offrant  un  appas 
à ceux  que  d utiles  travaux  dévoient  fixer  dans  leurs 
âîi.eîiers  , accoraoit  4 o fols  par  jour  aux  ouvriers  qui 
auraient  pris  les  arme*..  L’autre  anéantit  ia  com million 
des  douze  . fans  l’avoir  entendue,  & malgré  Tes  réclama- 
iions  étouffées  par  les  vociférations  de  tribunes.,  paj  les 
injures  & les  menaces  de  ceux  qui  s’appellent  & qu’on 
appelle  le  fbuverain  quand  ils  n’en  font  qu’une  fraction. 
Etune-procîamarion  etc  deflinée  à annoncer  à la' république 
e.i ne.  e , le  calme  irnpoiant  des  citoyens  de  Paris  , l’ordre 
qu’ont  entretenu  par-tout  les  foins  des  feciions  ! 

Qu  11  me  foie  permis  de  faire  ici  une  courte  réflexion  , 

I ordre  a été  ^entretenu  dans  Paris  fans  doute  ; le  calme 
Sc  là  tranquiiité  ont  régné  dans  cette  ville  immenfe  , fi 
ce  n’eff  autour  du  lieu  qu’habite  la  repréfentation  natio- 
nale. Mais  la  repréfentation  nationale  avoit  été  violée 
P£l;  une  f?rfe  dtmee  dont  les  chefs  , en  l’environnant , 
lui  ont  diète  les  décrets  qu’elle  a rendus.  Mais  un  mou- 
vement avoit  été  imprimé  à tous  îes  habirans  de  Paris, 
Euaiï  le  tocfln  avoit  fonne , la  générale  avoir  été  battue  , 
le  vd.non  d alarme  avoit  tonne  6c  il  y avoit  là  un  crime  , 
& en  même  terris  que  l’on  rendoit  aux  ferions  de  Paris 
une  jnfdce ^ méritée  , il  falloir  remonter  a la  caufe  du 

■ . r'  en  découvrir  , en  atteindre  les  auteurs, 

II  fafoit  que  traduits  aux  tribunaux  , cet  a 61e,  de  fermeté 
pu  e vînt  les  nouveaux  malheurs  qui  nous  menaçoient.  La 
motion  en  fut  faire  , elle  fut  appuyée  ; mais  , écartée  , 
elle  devait  donner  une  nouvelle  audace  aux  coupables. 

1 el  eit  l’ordinaire  effet  de  î’irnpuniteL  ' 

Les  morne  ns  preffoienc  cependant , la  fuite  ne  î’a  oue- 
trop  prouvé.  1 ' 

Le^  lendemain,  nouveau  raifemblepîent  , des  citoyens, 
îa  generale  avoir  battu,  les  citoyens  étaient  avertis  dès 
le  mai  in  de  te  tenir  prêts.  Et  à quelle  heure  ce  nou- 
veau mouvement  appelle-t-il  à leur  pofte  des  repréfenrans 
qui  îgiioroîent  qu’il  dut  y avoir  une  féance  extrnordi- 
n“!Î  e 1 ^ ea  ^ inflans  apres  la  levée  de  la  féance  du  matin;  & 
tous  le^  me  mores  qui  occupent  un  certain  coté  écoient 


% 
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déjà  il  leur  poftc  , & fe  fartant  un  mente  d une  diligence 
dont  l’objet  n’étoit  pas  difficile  à pénétrer  , ils  recla- 
moient  à grands  cris  que  la  féance  s’ouvrit  fous  les  auf- 
pices  des  nombreux  bataillons  qui  environnoient  déjà 
la  (aile  & en  entouraient  toutes  les  avenues  , en  deman- 
dant ( ce  que  n’ignoraient  pas  leurs  chers  ) que  ane 
fl  preHant  les  raflémbloit  anili  î La  feance  s ouvre  enhn, 
des  pétitionnaires  font  introuits  , & ce  n ei  pas  comme  e 
jours  précédens , pour  réfifter  à Popprelnon  pour  rec  a^ 
mer  la  liberté  des  magiftrats  du  peuple  emeves  a 
complots  qu’ils  ditigeoient  fi  bien  ; ce  n e p us  P 
demander  lWantiflement  d’une  comraiffion  qm  portort 
ombrage  aux  autorités  conüiruees  de  Paris  , c e i po 
réclamer  le  décret  d’acculation  provoque  déjà  conçue 

membres  de  la  convention.  . . 

Un  premier  décret  avoit  , avec  indignation  , P 
une  dénonciation  qui  n’avoit  pour  baie  aucuns  dits, 
aucunes  preuves  ,•  d’autres  décrets  arraches  a a ; y 
à la  pufillanimité  , avoien:  fans  égard  pour  le  ptemiet  , 
chargé  le  comité  de  faluc  public  de  faire  ua  raPP«rc  iJ| 
cette  dénonciation.  Le  délai  ie  plus  court  , un  ai 
3 jours  enfin  avoit  été  indique  à ce  comité  ; ces 
fur  es  bien  que  didées  par  la  prudence  qui  c eicne^tou 
jours  la  lumière  ,par  la  juftice  , qui  ne  prononce  qu  av  - 
certitude  , paroiifoient  des  mefures  contre-ie vO  u iOi 

Cependant  après  4 heures  d’une  difcuffiori 1 e^ahée  , 
ies  decrets  qui  ordonnaient  le  rapport  pvealabi.e  du  co- 
mité de  falut  public  font  maintenus.: La  convention  écarté- 
fur-tout  cette  abominable  motion  , qui  tendoit^  aorconn„r 
au  peupble  de  relier  debout  jufqu’apres  ie  -apport. 
Comme  ü ce  n’étoit  pas  dénaturer  le  flînC  ™ ot  “ /P 
furre&ion  » que  de  la  commander,  que  de  ^ o. g.mi,-„ 
par  une  loi  , comme  fi  ce  n’étoit  pas  dévouer  a a_  u.e^r 
populaire,  aprè*  l’avoir  excitée  , le  corps  des  reprelenrans, 
que  de  dire  au  peuple, vos  armes  feules  nous  en  impo  >n  , 
terreur  obtiendra  de  nous  ce  que  vous  demanderiez  en- 
vain  par  des  moyens  légitimes.  Reftez  debout.,..,  <dl!;  !'e 
frémi  roi  t à un  paieil  appel  ; qui  ne  fera  revoite  d ap- 
prendre que  c’eit  du  km  même  de  la  convention  qu  ett 
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Cn>  féditieux  <3ui  dans  «ut  autre  tenu,  & fous  le 
rtgne  des  |01X  eut  à fou  auteur  la  jufte  vengeance 

«e  la  ïociere  toute  entière.  & 

.ajf.î1*  <îe,  triomphe  de  la  vertu  fur  le  crime  , devoit 

dontl°i  étni’rT6'  — 1 iU'n  devoit  eclairer  des  forfaits 

3 "°tre  révolution  de  donner  le  dé- 

*5  11  fa,,oir  que  , toutes  les  mefures  adroitement 
conceitees,  une  pétition  audacieufe  vint  preferire  à la 

',ati0na!e  te  Pr?n°"cer  a même 

le  rapport  1 comkl™  ""  f“fpend“  jufl3U’aPl'ès 

premiers0irenvU  Ün  "°UT?“  .décret  Sui  cosféquent  aux 
CT  fonal  H?,  “ C°™,te,cette  Pétition  , devint  l’af- 

0{,  i ç . Rc  journée  ou  tout  devoit  être  méconnu 

offrir  aux  eennrte  5“  ’ déSradée  » , devoit’ 

ux  ennemis  de  la  patrie , ce  fuccès  aue  denni« 

4 iTfauài^  avoieî,t  pas  procuré  leurs  impuiflans  efforts. 

venrion  J q“e  Ce  fiSnal  fut  au  f«n  même  de  la  con- 

lt  nom  de  maHlW  T memf  horames  ^ > deshonorant 
dars  de  Û Sf  , " PeuP,e  ’ aPPeüoient  fous  les  éten- 

niffoien!-^  ^U,e  ce  iippii  * entendu  des  hommes  qui  «ar- 
mfioient  les  tribunes , fut  à l'inltant  répété  par  Ieu°s  cedtL 

ZIVsÏJVT  ^7  ,leurs  P^art^és 

femmes  dont-  CS  ^oinbles  applaudiffemens  des 

& oui  d/  CS  mouvemens  appelaient  le  meurtre, 

OC  qui  dévoroient  par  avance  le  fana  i * 

Il  falloir  F r , ie  iang  prêt  à couler. 

r ^A'ânXtiÆkïîi: 

hommes  , de  toute  l’artillerie  & des  bataillons  nni  i a ' 
pour  aller  dans  la  Vendée  combattre Tes ZÆ  ’ TT 

^onelf°Ur  remp,ir  CeCtC  honorah!e  million,  avoien?  été 
a me s nirTn”  l11^"  “ h Patrie  '"'-même,  de- 

armes  miles  dans  leurs  mains  pour  la  défendre  & r ,rf 
TOirfousnos  yeux-mêmes  l’infâme  falaire  de  leur  crime,  fr! 

la  ( .nTJÛT^r 


îî  falloir  que  toutes  les  avenues,  toutes  les  portes, 
gardées  par  ces  citoyens  rebelles  , fufifent  fermées  aux 
membres  que  les  befoins  les  plus  preffans  appelloient  ail 
dehois  ; il  falîoit  que  l’abjection  a laquelle  ils  étoienc 
réduits  fut  portée  au  point  qu’ils  ne  puffent  faire  un  pas 
fans  être  efcortés  par  des  hommes  armés , fans  être  re- 
conduits par  eux  jufques  dans  l’enceinte  même , qui  leur 
fervoic  de  priibn.  ( i) 

Il  falloir  que  îes  plaintes  portées  à la  convention  elle- 
même  , de  cette  horrible  violation  de  tous  les  droits  y 
fut  accueillie  par  les  rires  des  tribunes  & par  des  ap- 
plaudiiTemens  qui  ne  laiffoient  pas  ignorer  la  part  qu’y 
prenoient  Jes  habitués  de  ces  tribunes.  , 

II  falloir  que  les  décrets  qui  appelloient  à la  barre  les 
depofitairesde  îa  force  publique , fullent  iîIufoires&  vains, 
qu’aucuns  de  ceux  qui  parurent  à cette  barre  ne  fut 
par  qui  avoir  été  donnée  une  configne  fi  fidelîement  ob- 
fervee  , lorfque  toutes  celles  qui  partent  de  la  convention 
elle-même , font  à chaque  inftant  violées  fous  fes  yeux. 

Il  falloir  que  les  décrets  qui  ordonnoient  à la  force 
armée  de  laiffer  libre  l’enceinte  où  le  peuple  délibéré 
par  fes  repréfentans  , fuflent  méprifés  & la  convention 
méconnue. 

II  falloit  que  ce  fuperbe  élan  qui  porta  l’afTemblée , 
toute  entière  hors  de  la  faile  & vers  la  force  armée  , 
acheva  de  porter  le  dernier  coup  à la  liberté  publique. 

Il  falloir  qu’un  chef  infolent , qu’un  chef  tout  couvert 
encore  du  fang  des  malheureufes  viélîmes  du  i feptembre, 
méconnut  la  convention  nationale,  ofa  la  braver  , & par 
la  plus  monltrueufe  contradiction  , intima  les  ordres  du 
peuple  au  corps  dépofitaire  de  la  confiance  du  peuple  , 
qu’il  porta  l’audace  au  point  de  donner  des  ordres  qui  ne 
laiffoient  aux  légifiateurs  que  l’alternative  de  périr  ou 
de  reculer  devant  ce  chef  parricide. 


( I ) Grégoire  & quelques  autres  membres  voulant  fa.* 
tis faire  au  befoin  naturel , furent  conduits  hors  de  la  falle 
ej cor  tes  de  4 fufiliers  , gardés  & ramenés  de  même  jufques 
à la  porte  intérieure . 


Il  falloir  que  les  repréfentans  du  fouverain  qui  s’étoiene 
"vus  environnés  de  canons  , qui  avoienc  vu  iur  leur  poi" 
trine  des  fabres  menaçans  , parcourufient  humblement  les 
rangs  de  la  force  armée  , que  repouifés  par-tout  , trouvant 
à coures  les  ilfues  des  hayonnettes.  du  igées- contre  leur 
feimls  fulfeiït  rappelés  par  un  membre  que  la  prudencesavoit 
jüiqu’alors  tenu  à l’écart,  qu’ils  rentraient  dans  cette  en- 
ceinte où  ils  venoient  de  jurer  de  s’enfévelir  fous  les  ruines 
de  la  liberté  & y confommalfent  cet  adie  impie, contre  lequel 
ils  avoienr  long-tems  oppofé  une  réfiftance  héroïque. 

Tel  a été  le  déplorable  refultat  de  cette  journée  mal- 
heureule  , qui  a vu  s’anéantir  le  fruit  de  quatre  années 
de  peines  , de  convulfions  & de  facrifices*  _ , 

A iinftant-même  s’eft  dilfoute  la  convention  nationale; 
ce  corps  qui  doit  être  compofé  d’élémens  eifentiellement 
libres  , eÙ  rompu  ; fon  intégrité  a été  attaquée  par  un 
acte  de  violence  inoui  jufqu’à  nos  jours  , & dont  aucune 
révolution  chez  aucun  peuple  n’a  jufqu’ici  offert  d’exemple. 

II  n’eft  pas  befoin  de  raifonnemens  pour  établir  cette 
vérité  , & s’il  étoit  quelques  hommes  à qui  le  dêfir  de 
la  paix  , le  vœu  d’un  meilleur  ordre  de  chofes  falcinât 
encore  les  yeux,  je  leur  dirois  ‘.liiez  &:  prononcez,  & 
fi  ces  faits  ne  vous  arrachent  pas  le  fatal  bandeau  , 
confidétez  les  circonfiances  qui  ont  accompagné  cet  aêle  qui 
enlève  à leurs  fondions,  des  légiflateurs  contre  lefquels 
aucune  preuve  ne  s’élève  encore  ; qui  , lorfqu’une 
conftitution  , attendue  par  la  république  entière  , doit 
occuper  les  momens  de  tous  ceux  qui  la  repréfentent , 
enlève  à plufieurs  déparcemens  les  dépositaires  de  leur 
confiance. 

Trente- deux  députés  font  frappés  par  ce  décret. 

Vingt-deux  avoient  été  dénoncés  à l’époque  de  la  tra- 
hifon  de  Dumourier  , ils  étoient  fes  complices,  confpira- 
teurs  au-dedans,  ils  afiùroient  par  leurs  manœuvres  les 
fuccès  de  ce  général  coupable  ; un  décret  folemnel  a vengé 
ces  membres  d’une  dénonciation  déclarée  caîomnieule.- 
La  république  avoir  applaudi  au  décret  , elle  avoir  im~ 
pofé  fiîence  à la  fanion  qui  établilfoic  les  luccès  fur  la 
perce  d'hommes  vertueux  & fidèles. 

La  lifte  efi  reproduite  a mois  après;  trois  des  membres 
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qm  avoient  l’honneur  d’y  être  range's  difparoiffent  pour 
faire  place  à 3 autres  contre  iefquels  on  n’arricule  pas 
plus  de  faits  que  contre  les  premiers  , & dans  cette  agi- 
tation qui  accompagnoit  toutes  les  adions  d’hommes  livrés 
au  defpotifmc  de  la  force  armée  , on  change  encore  cette 
lifte,  on  la  décompofe  , Marat  indique  ceux  auxquels  il 
faut  faire  grâce  , ceux  qui  au  lieu  d’avoir  pour  pri  fon 
leur  appartement  , auront  comme  tous  leurs  collègues  , 
la  ville  de  Paris  ; & fans  refpeél  pour  les  ordre  intimés 
par  les  autorités  conftituées  de  Paris  , on  met  aux  voix 
cumulativement  & dans  une  feule  épreuve  Parreftation 
de  tous,  même  de  ceux  qui  n’éroient  pas  dénoncés  & 
qu’il  fuffifoic  apparentent  de  nommer  pour  vouer  à la 
profeription. 

Ne  diroit-on  pas  en  îifant  ces  honteux  détails  , que 
ceux  qui  décompofoient  ainfi  la  lifte  , qui  rempîaçoient 
des  proferits  graciables  à leurs  yeux  , par  d’autres  prof- 
crits  , etoient  ceux  qui  avoient  dirigés  les  mouvemens  ex- 
térieurs ,&  qu’il  leur  fufhfoit  de  préfenter  n membres  , 
qudqu’ils  fuffent,à  une  troupe  forcenée  qui  avoit  juré 
de  ne  pas  s’éloigner  fans  les  obtenir. 

Ce  n’étoit  pas  affez  de  ai  membres  , la  pétition  des 
horfirnes  qui  ufurpent  & profanent  le  titre  augufte  d’au- 
torités conftituées  de  Paris  ; cette  pétition,  préfemée  dans  la 
matinée  du  a,  ne  réclamait  que  aa  membres  8c  fembîoit  avoir 
livrés  à l’oubli  les  membres  de  la  commiiTion  des  douze; 
mais  il  falloir  paffer  les  efpérances  des  anarchiftes  , S c 
doubler  leur  fuccès  ; dix  des  douze  membres  qui  com- 
pofoient  cette  commilfion  , font  nommés  ; on  les  avoit 
fans  les  entendre  , flétris  d’une  fuppreiïion  qui  feroit 
humiliante  , fi  elle  avoit  eu  d’autres  caractères.  On  avoit 
fans  les  entendre  encore  anéanti  tous  leurs  a&es , ils  font 
nommés  & fans  les  entendre  , le  faint  enthoufiafme  des 
proferiptions  , les  place  à côté  des  prétendus  complices 
de  Dumourier  ; la  meme  épreuve  , îe  même  décret  les 
atteint. 

• 

Il  falloit  aller  plus  loin,  deux  minières  îong-tems  re- 
gardés cemme  vertueux,  fur  Iefquels  je  ne  veux  prononcer 
qu’âprès  cet  examen  qui  doit  toujours  précéder  , qui  doit 
toujours  juftifier  nos  délibérations , deux  miniftres  font 
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arrachés  par  le  même  décret  aux  fondions  dont  Jufqu’a- 
lors  on  ne  les  avoir  pas  crus  indignes , puifqu’ils  occu- 
poient  encore  leurs  places  , 8c.  atrendenc  comme  leurs 
compagnons  de  gloire  , qu’oD  leur  dife  qu’els  font  leurs 
crimes , mais  fur-tout  qu’elles  font  les  preuves  qui  les 
étab'liifcnr. 

Quant  à moi  , je  déclare  à la  face  de  l’Europe  entière, 
que  condamné  pendant  toute  cecte  horrible  journée  à gémir 
de  j’cppre'îion  fous  laquelle  les  reprefentans  du  peuple  ont 
courbé  leur  tête  ; que  pwvé  de  la  faculté  d’acquitter  dans 
toute  fa  plénitude  , le  ferment  que  j’ai  fait  de  vivre  libre 
ou  de  mourir,  que  repouffé  de  la  tribune  & n’ayant  pu 
faire  entendre  ma  voix  pour  protefter  hautement  contre 
3a  tyrannie  qui  nous  écrafoit , & avec  nous  k liberté  du 
peuple  français  , je  n’ai  pris  aucune  part  à cet  acte  qui, 
s’il  n’avoit  été  arraché  par  la  force  , feroit  i’acb  le  plus 
injulte  , le  plus  odieux  8c  le  plus  révoltant  ; qui  feroit 
l’aâe  de  la  plus  coupable  lâcheté  , s’il  n’avoit  fauvé  Paris 
des  horreurs  d'une  guerre  civile  prête  à s’allumer  dans  fes 
murs,  s’il  n’avoit  fauvé  la  France  peut-être  des  coups 
qu’alloic  lui  porter  l’armée  contre-révolutionnaire,  enfermée 
■dans  cette  ville, mêlée& confondue  avec  les  hommes  égarés 
que  guidoient  les  anarchiftes  , 8c  avec  les  vrais  amis  de 
Ja  liberté  , fes  conftans  défenfeurs  , qui,  ignorant  les  pro- 
jets des  traîtres  croyoient  n’être  appcliés  que  pour  dé- 
fendre leurs  repréfentans. 

Je  déclare  que  privé  par  la  tyrannie  qui  s’étend  jufques 
fur  l’inviolabla  fecret  des  lettres , du  droit  d’inftruire 
mes  commettans  des  crimes  commis  envers  eux,  que  privé 
par  cette  terrible  inquifition  qui  enchaîne  toutes  les  preffes 
de  la  faculté  , de  tranfmettre  à la  France  entière,  le  récit 
d’événemens  qui  doivent  entraîner  fa  perte  , s’ils  ne  font 
promptement  eftacés;  je  ne  prendrai  aucune  part  aux 
délibérations  d’un  corps  que  je  regarde  comme  Pombre 
de  lui-même  , que  le  feu!  aéle  que  je  me  croie  autorifé  à 
faire  , fera  de  réclamer  de  toute  la  force  dont  je  fuis  ca- 
pable la  liberté  de  mes  collégues,le  rétablifferaent  de}la 
repréfenration  nationale  dans  toute  fon  intégrité  , 8c  de 
m’oppofer  au  décret  d’aeeufation , à moins  que  des  faits 
clairs  8c  précis  , à moins  que,  (inon  des  preuves  évidentes, 
au  moins  des  indices  violeos  ne  me  faîlenc  appercevm? 
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cJes  coupables  , dans  des  hommes  que,  tout  en  Combattant 

Quelquefois  leurs  opinions,  j'ai  regarde  comme  p.im  o£ 
Vertueux  ; des  hommes  donc  les  les  lumières  m’ont  loa- 
vent  qui  dé  , dont  le  patriotiime  ne  me  pu  ut  jamais 
équivoque  , quoique  j’aie  quelquefois  blâme  1er  moyens 
■qu’ils  emploioient  pour  le  manireder  , des  homme  ^ , £ufm, 
dont  le  plus  grand  ou  plutôt  le  féuî  miine  et  ià,  uoiiS 
d’un  parti  qui,  fous  le  italique  de  1 égalité  , veut  eu.akr 
tout  ce  qui  le  bielle  , qui,  de  la  in.in  du  \ eu  ^e  , qn  il 
écrafera  enfuite  , comme  un  vil  infiniment  -,  veut  ecrnles: 
aujourd’hui  tous  ceux  qui  fans  flatter  le  peuple  , ciier.Ciient 
a fonder  fa  félicité  fur  de  bonnes  loix  , mr  un  gouver- 
nement libre  & jade. 

Voilà  ma  profeflion  dans  Ce  moment  de  crue,  eue  e(t, 
fofe  le  dire  , celle  d’un  homme  qui  ne  craint  rien  , parce 
qu’il  n’a  aucuns  reproches  à fe  faire  > d’un  homme  qui 
a pu  quelquefois  fe  tromper  , mais  don:  les  erreuis  trou- 
veraient leur  excufe  dans  fon  ardent  jjmour  pour  la  liberté, 
dans  fa  haine  implacable  pour  tout  ce  qui.  porroit  ler  li- 
vrées de  la  tyrannie  , d’un  homme  qui , fanv  fortune, 
oft  auffi  fans  ambition,  d’un  homme  qui  n’a  jamais  tr  ouve 
•cm’ un  regret , celui  de  n’avoir  pas  reçu  de  la  p'arni  e 
des  talens  proportionnés  au  ze!e  qui  1 enname  pour 
fa  patrie  *,  d’un  homme  qui  a la  perfidie  àî  croire  qu  il 
faut  même  en  tems  de  révolution  , des  preuves  pour 
condamner  fon  femblable  , d’un  homme  qui  connothant 
' toute  la  force  qu’il  faut  attacher  au  morde  révolution, 
ofe  dire  qu’il  eft  affreux  d’appeîler  de  ce  nom  , une 
révolte  contre  la  première , contre  la  plus  faire  des  au  toi  ite  , 
qui  ne  voit  de  révolution  que  dans  la  volonté  expiimee  par 
un  peuple  tout  entier  de  changer  h forme  de  fon  gouverne- 
ment, d’un  homme  qui  a allez  étudié  î’efpritdu  peuple  pour 
attèfter  en  fon  nom  , qu’ayant  adopté  le  gouvernement: 
républicain  , comme  le  feul  qui  pui'fe  garantir  fa  lioute  , 
il  n’en  veut  pas  changer,  attend  de  preife  de  tous  les 
vœux  la  conftitution , qui  doit  organifer  ce  gouverne- 
ment, & faura  punir  ceux  qui  y raettroient  ouhacle, 
ou  voudront  le  forcer  à en  recevoir  une  contraire 
à fes  droits  , contraire  au  ferment  d-tre  libre  oc 
d’exterminer  les  tyrans  , quel  que  foie  le  nom  dons 
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ils  fe  décorent,  quelque  foie  le  mafque  ^.ou  îa  forme 
qu’ils  empruntent. 

Ces  hommesjà  exiftent  à Paris  , il  faut  le  dire  , & 
ce  font  ceux-là  même  qui  fe  targuant  de  je  ne  feais 
qu’elle  initiative  d’infurrection  ont  efpèré  peut-être  , en 
carrelant  les  uns  , em  imprimant  aux  autres  , cette  ter» 
reur  dont  l’homme  le  plus  courageux  n’eft  pas  tou- 
jours exempt,  en  attéant  par  des  arreftations  multi- 
pliees  à un  point  effrayant  ceux  qu’il  n’efperôient  ni  de 
gagner,  ni^  d’intimider;  fe.  font  flattés  d'entraîner  fous 
leur  bannière  lihercicide  tous  l'es  citoyens  de  Paris  & 
de  communiquer  à toutes  les  parties  de  la  république  , 
ces  mouveraens  qui  , à d’autres  époques  , ont  garanti  la 
conquête  de  la  liberté  Sz  qui  en  affureroienf  aujour- 
d'hui la  perte  inévitable.  ïn'fenfés  ! entraînés  pari’efpritr 
de  vertige,  ils  ne  voient' pas  que  le  peuple  qui  a ap- 
plaudi à la  ruine  des  tours  menaçantes  du  defpotifme  , 
qui  a applaudi  à la  chute  d’un  trône dernier  abri  de 
la  tyrannie  , fe  demandera  s’il  exiftoit  encore  une  Baf- 
tille  à renverfer  , un  trône  à foudroyer  , & éclairé  enfin 
fur  Je  bord  du  précipice,  y fera. tomber  ceux  qui  l’ont 
creufé. 

Il  en  eff  rems  encore  , citoyens  généreux  de  Paris,  le. 
crime  triomphe  , mais  fon  triomphe  fera  court  ; d’é- 
cîatans  revers  menacent  ceux  que  n’effraye  peut-être  pas 
la  lente,  mais  fùrc  vengeance  de  nos  déparremens  ; c’effi 
vous  qui  avez  conquis  la  liberté , c’eft  à vous  à la  dé- 
fendre. Ne  permettez  pas  que  de  forcenés  agitateurs  vous 
raviffent  une  gloire  que  ne  vous  dérobera  ni  le  fiècie  , 
ri  la  poflériré  ; opprimés  vous  mêmes,  rougiffez  donc 
d avoir  pû  être  un  m fiant  les  inftrumens  de  l’oppref- 
lion  , qu’on  prépare  à la  république  ; brifez  , bri- 
fez  ^ avec  courage  les  liens  honteux  qui  vous  en- 
chaînent; qu’une  lâche  apathie  , qu’un  honteut  égoifme 
re  vous  laiffe  pas  plus  long-tems  endormis  fur  le  volcan 
prêt  à s’embrâfer. 

Venez  vous  même  à îa  convention  y demander  la  juflicç 
que  nos  départemens  ont  droitd’attendre,  que  peut-être  ils 
attendent  aufïï  de  vos  vertus,  des  fentimens1  fraternels  , 
que  vous  leur  avez  montrés.  - 

Venez  par  des  mefures  énergiques  & impofantes  fauves: 
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îa  patrie  des  malheurs  que  lui  prépareroient  des  moyens 
timides  & pufiilanimes. 

Venez  dire  à la  convention  : « on  vous  a en  notre  nom. 
dénoncé  des  légillateurs , on  les  a donc  crus  coupables  ; 
mais  il  falioit  a coté  de  la  dénonciation  placer  & les  faits 
& les  preuves.  » 

La  force  vous  a arraché  un  décret  qui  les  prive  de  leur: 
liberté.  Ce  décret  a violé  la  repréfentation  nationale,  s’il 
n’a  point  été  précédé  d’un  examen  réfléchi.  Rompez  les  liens 
qui  les  retiennent,  rétablirez  l’intégrité  de  la  reprefenta- 
non.  » 

« La  dénonciation  reliera  , vous  la  peferez  , vous  ap- 
précierez les  faits  , vous  entendrez  les  preuves  ; elles 
doivent  être  prêtes  : tout  dénonciateur  eft  coupable  , s’il 
ne  les  préfente  à l’inflant  même  ; fi  après  avoir  porte 
un  coup  funefte  , il  hélite  ou  tarde  à le  juftifier.  ?» 

« Ne  différez  pas  , proclamez  l’innocence  de  ceux  qui 
font  juftement  accufês  ; traînez  devant  les  tribunaux  , 
ceux  dont  le  crime  vous  paroîtra  démontré  , & les 
départemens  applaudiront  ; les  traîtres  , remplacés  par 
des  hommes  pur$  , laifferonc  intaête  une  repréfentation 
que  rien  ne  peut  altérer  >> 

<<  Dites  ! un  crime  a été  commis  ; nous  auffi  , nous 
avons  été  outragés  par  l’outrage  fait  au  peuple  entier  c 
il  lui  faut  une  vengeance  , & nous  la  demandons.  Qu’a 
l’inflant .même  un  décret  d’accufation  frappe,  & ce  chef 
audacieux  qui  a méconnu  la  repréfentation  nationale , 
qui  a ofé  la  menacer  d’une  main  parricide  , Ôc  les  cou- 
pables artifans  des  déteftables  complots  , des  horribles 
attentats  qui  ont  pu  louiller  un  inftant  le  berceau  de 
la  liberté.  Qu’tsn  châtiment  prompt  & éclatant  ap- 
prenne à la  république  que  fi  Paris  renferme  des  traîtres , 
Paris  fait  les  punir.  » 

« Que  la  liberté  ébranlée  fur  fa  bafe  immortelle  s’y 
raffermiffe  pour  jamais  ; qu’ils  difparoiiïent  , ces  comi- 
tés inquifitoriaux , anarchiques  que  la  loi  n’a  point  créés  * 
& qui,  fous  le  nom  de  comités  révolutionnaires,  font 
devenus  les  inflrumens  de  toutes  les  haines,  de  toutes 
les  paffions.  » 

“ Qu’elles  s'organifent  enfin,  Si  dans  le  plus  court  délai* 
ces  autorités  Cute'faires  des  citoyens  , con-iervacrices 


( 


CLO 

de  nos  droits  , & fans  Iefqu’eUes  la  liberté  eft  détruire.  » 
<c  Que  le  fecret  des  lettres  Toit  garde  avec  ce  reipect  re- 
ligieux aue  commande  le  bonheur  de  la  fociété.  » 

«Que  la  prelfe  reprenne  cette  liberté' qu’elle  n’auroiü 

îamais  dû  perdre.  » 

Oui , parifiens  , voilà  le  langage  que  chacun  devons 
tient  en  particulier  , que  re'unis  dans  vos  léchons  , vous 
tiendrez  en  commun,  que  vous  apporterez  à la  convention  ; 
t’en  ai  pour  garans , & vos  vertus  civiques  ? & votte  atta- 
chement à la  gloire  & à la  profpérité  de  la  repuoliqae. 

S A L A D I N. 
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A Paris  , de  l’imprimerie  de  Robert, 
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